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La grfeve generate dea cheminota d'aout 195S, frartie dea grands
mouvements qui modiflerent profondgment la situation de la classe
ouvriere en France fut done caractlriaee au debut par aa aponta-
neite. Le changement dans la mentalite* dea ouvrlera ne peut paa fctre
revendique par les organisations ayndicalea comma leur oeuvre : ce
sont les ouvriers eux-memes qui 1'ont ope're'. Entendona-nous blen
cependant : le sens de la spontaneity n'eat paa dana 1'abaenoe d'inter-
vention des organisations syndicates, mala dana 1'ampleur de la
rlponse ouvriere. La combativitS des cheminota fut attested par les
nombreux deb ravages (Melun, Paris, Rouen, etc.) qui ae produisirent
le Jour de la reprise, lorsque certains chef a voulurent aanctionner
des militants qui avaient particip6 activement au mouvement. La
greve garda cependant un caractere g6ne>alement dtfenaif, et les
cheminots ne surent pas depasser le cadre revendlcatif flx6 par
les grandes organisations ayndicalea, ni a'affranchir de leur tutelle.

Pour ccmclure, 11 faut aouligner que lea oheminota ont montre
leur capacity non aeulement & comprendre une menace immediate
contre leurs conditions de vie, maia auaai k paaaer a 1'attaque sur
un point precis, et & defaire 1'Etat-patron aur ce point. Leur connance
dans les syndicate indique plua ie dteir de mener une lutte organised,
que 1'approbation de Torientatioxf de oea ayndioata. Lea militants
d'avant-garde devront tenlr compte de oea faita, dana leur action.
Us verront que dana le d6roulement de la greve, 11 eat glntralement
possible de se delimiter des organisations bureaucratiquea, et de falre
accord er aux bonzes syndicaux des concessions comme 1'election de
comites de greve, la mise en question et discussion dlxnocratique des
revendications. Ces concessions rendront ainsi aux travailleurs de la
base, une partie de 1'initiative que les chefs syndicaux leur retirent.
®Hes permettront de faire des progres ulte'rieurs et d'af firmer dans
la lutte des positions revolutionnaires autonomes,

G. PETRO.

" LA GRBVE CHEZ RENAULT

Quand 1'usine Renault ouvre sea portea le mardi 18 aout, depuis
deja 15 jours les postiers ont cess6 le travail et les cheminots sont
en greve. Beaucoup d'ouvriers ne sont paa presents & leur travail.
Les uns ont drolt & quelques jours de cong6 aupp!6mentaire suivant
leur anciennet6 dans 1'usine. D'autres prennent des jours supplemen-
taires & leur compte, d'autres encore n'ont pu rentrer & Paris a cause
de la greve, d'autres enfln ont prefere attendre les ev6nements, avant
de se presenter & 1'usine. Les journaux ont beaucoup par!6 de 1'usine.
Tous les ouvrjers se sont deja pose cette question : Renault va-t-il
reprendre le travail ?

C' est dans cette atmosphere que nous rentrons dans notre atelier
mardi matin. A peine se retrouve-t-on devant |a pendule de pointage
que chaque ouvrier interroge son voisin : «Tu as vu ? cette fois c'est
le paquet : plus de trains, plus de lettres, plus de metro .» Chacun
est plein d'optimisme sur ce mouvement. Des jeunea militants c£ge~
tistes disent qu'ils esperent que nous ne reprendrons paa le travail et

(1) Les circulairea F.O. interdisaient avec obstination toute entente avec
la C.G.T. ; celles de la C.F.T.C. insistaient de la mantere la plus preasante
sur r organisation de la greve « par localites » et « non par 6tabll88ements »,
sur la competence des comites de greve du seul point de vue do 1' organi-
sation et sur 1' obligation faite aux membres des comit$» de grfcve d'etre
des membres du bureau des syndicats C.F.T.C. ou mandate par eux.

que toute I'usine va a^arreter. « Comme en 86 », disent les un*. « Plus
fort qu'en 80», disent les autres. Les greVistes sont plus nombreux ;
on parle de 4.000.000 contre 1.500.000 en 36.

Le delegu^ cegetiste arrive lul aussi gonfl6 & bloc, comme tout le
monde. «Qu'est-ce que tu en penaee», dit-il, en faisant des dins
d'oeil complices. Ce qu'on en pense est clair, la grande majorlte* de
1'atelier ne veut pas reprendre le travail.

Les jeunes en g6n6ral aont lea plua optimlstos et dynamiques.
«Moi je ne touche pas aux manivellea.» «Tu te mets en bleu ?»
«Oui, rSpond un autre, mala o'eat pour ne paa me aalir, je ne tra-
vaillerai pas aujourd'hui.»

Les groupes discutent autour de la pendule. L'heure a pass* et
personne ne met sa machine en marche, Lea ohefa d'tquipe partici-
pent avec bienveillance aux diaouaaiona ; ila diaent oe qu'ili ont vu
eux aussi. Les gares desertes, lea grevea dea entrepriaea priv6ea. « A
Strasbourg... dit 1'un, «a Lyon...» dit 1'autre. Quelqu'un a dit que
1'on allait organiser une reunion dana ratelier. QueaUon auperflue,
la reunion eat depuis longtempa orftniaie, Lea delegu^i appellent
toua lea groupes qui ae dirifent ven Tendroit traditlonnel ou ae
tiennent lea r^unlona de 1'atelier.

II parle du mouvement de greve, de la poaition de la O.O.T., et de
1'unite qui s'est enfln r^aliale. II pritend que le gouvernement capi-
tulera devant le mouvement Que lea grtviatea obtiendront satisfac-
tion, n pense que c'est le moment de poaer noua-mlmea noa reven-
dications et de passer & 1'action, O'eat k voua de didder la forme
d'action a mener. Que tout le monde a'expHme le plua dftmooratique-
ment possible.

De part et d'autre lea ouvrlera diaent qu'il ne faut paa reprendre
le travail. Je prenda la parole pour exprimer 1'idle que 1'oocaaion eat
favorable pour entreprendre une action, que noua devona faire greve
& condition de faire toua noa efforta pour propager le mouvement
dans toute I'usine et au dehora de 1'ualne dana toute Vlnduatrift
me'tallurgique. Ce n'est qu'a, cette condition que noua obtiendrona
satisfaction. J'exprime aussi I'id6e que nous devons falre greve pour
falre aboutir les revendications du secteur public.

Des ouvriers expriment en peu de mots cette idee qu'ils veulent
•faire une action, une greve a condition que nous ne soyons pas le
seul atelier a arrSter le travail. Cette idee est generate et c'est pour-
quoi la proposition que je fais ; de ne pas reprendre le travail le
matin et de convoquer un meeting a 13 heures pour re*examiner la
situation et decider Faction & mener est accueillie favorablement par
tous les ouvriers.. Un seul opposant, un vieil ouvrier, pretend que les
fonctionnaires ont leur retraite plus tdt que nous, que tour situation
est meilleure que la notre et qu'ils ne se sont pas solidarise's lorsque
nous etions nous-memes en greve. II pense que nous serons encore
les victimes de ce mouvement. La reaction des ouvriers est unanime
pour s'opposer a cette conception. .

A la question d'extension du mouvement dans I'usine, le d&egue' a
repondu que nous devons prendre nos propres responsabilite's. «Dana
les autres ateliers, les ouvriers prendront les leurs.»

L'enthousiasme est encore plus grand qu'au d£but, d'autres ouvriers
sont arrives et se sont joints It nous. Nous sommes environ 60 a 80
sur un effectif d'ft, peu pres 130 ouvriers.

Tout le monde a le sourire, meme ceux qui d'habitude sont les plua
difflclles a convaincre SL cesser le travail se sont joints & nous avec
conflance. Pas une machine ne marche. Nous nous sentona plua unla
que jamais. Qui oserait dStruire cette homog6n6it6 ?
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Le delSgue1 a rassurS ceux qui s'lnqulStaient de la fagon dont les

autres allaient r&agir. «Lea camarades s'occupent dans lea autres
ateliers, ne t'en fais pas. Dans les autres ateliers c'est comme ici,
Renault va rentrer dans le bain.»

Je demande que nous allions dans les autres dSpartements pour
les encourager a- dSbrayer. Nous formons ainsl un petit groupe d'une
trentaine qui va en se rSduisant au fur et & mesure du dSroulement
de la greve mais qui se renouvellera chaque fois que nous pasaerona
dans les diffSrents, ateliers.

A 1'artillerie (atelier de reparation des machines) tout marche
lorsque nous arrivons, une reunion gSnSrale de 1'atelier eat preVue
par le deleguS C.G.T., la plupart des ouvriera s'y rendent. Le dSlSguS
explique la situation : les dScrets-lols, la miaere des ouvriers, 1'ampleur
du mouvement, 1'unitS syndicate, II propose que les ouvriers se pro-
noncent sur I'SventualltS d'une action & mener. L'enthouaiasme est
moins grand que chez nous, quelques machines marchent et le d£l£gu&
doit faire tous sea efforts pour que sa volx solt entendue.

Je prends la parole pour demander aux ouvriers de se joindre au
mouvement, je reprends les idles que J'ai expose1 es dans mon atelier.

La majority est d'accord pour notre proposition d'arret jusqu'au
meeting de 13 heures. Quelques machines continuant & marcher, mais
la majority a cess6 le travail.

A 1'A.O.C. (atelier d'outillage central) un meeting est organise". A
peu pres memes reactions qu'a Vartlllerle. Quand noua sommes
arrives la situation Stait confuse, certaina n'avaient pas commencS le
travail et attendaient, mais rien n'etait organise* ni prScls. M&me
ambiance : quelques machines marchent et ce bruit est un des grands
elements qui participent a la demoralisation des ouvriers qui veulent
arr£ter le travail. Au meeting la majority se met d'accord sur la
greve jusqu'au prochain meeting de 13 heures.

A 1'atelier de decolletage, notre groupe est assez melange ; des
ouvriers des trois ateliers participent au travail de propagande. Nous
sommes une soixantaine a aller dans les quatre Stages de ce dSpar-
tement.Quand nous arrivons tout le monde travaille ; on fait signe aux
ouvriers d'arrdter leur machine et de venir. Nous improvisons dans
les trols Stages des meetings. Lea dSlSguSs cSgStlstes ont disparu
ou s'abstiennent de prendre la parole. Je rSpete a peu pres partout
ce que j'ai dit aux meetings prScSdenta. Chaque ouvrier qui refuse
de dSbrayer est entourS par notre groupe et la plupart quittent la
machine sous Ifts acclamations de leurs camarades.

Les ouvriers qui refusent ou hSsitent & dSbrayer se servent des
prStextes suivants : ila disent qu'ils rentrent de vacances et qu'ils
n'ont plus d'argent, d'autres ne veulent pas se solidariser avec les
fonctionnalres parce que eux ne se sont pas solidarisSs avec les greves
prScedentes de la mStallurgie. D'autres enfin disent qu'ils sont d'accord
pour debrayer mais a la seule condition que toute 1'usine debraye.
Us disent que les syndicats n'ont lancS aucun mot d'ordre.

Dans ce dSpartement la maitrise est loin d'etre aussi neutre que
dans le notre. Les ouvriers sont composes d'une majoritS d'O.S. et de
quelques regleurs, la discipline est plus forte que dans les autres
ateliers d'outillage ou d'entretien. Les blouses blanches paaaent conti-
nuellement dans les allies, incitant les ouvriers & travailler et beau-
coup qui se sentent isoles dans le mouvement reprennent le travail des
que nous sommes partis.

L'enthousiasme des ouvriers qui ont dSbrayS a balsaS. Quelques-
uns commencent a donner des signes de dScouragement sans pour

cela manifester le dSsir de reprendre le travail.

Mardi apres-mldl : le meeting n'est pas un meeting central de
toute 1'uaine, comme noua 1'aviona espere, c'est un meeting qui se
tlent dans 1'A.O.C. C'eat Linet, le deputS communiste et responsable
des syndicats C.G.T. Renault qui parlera pendant presque tout le
meeting. Ce qu'il dira c'eat ce que tout le monde peut lire dans les
journaux. II parlera de la rnisere des ouvriera, des menageres qui ont
du mal a faire leur marche, du gouvornomont qui eat responsable
d'un tel mouvement qui lui coute des milliards etc. Quant & 1'action
a mener et comment la mener, Linet dira aimploment que ce n'est
pas a lui de decider. Les ouvriers sont ma Jo urn. « Dans chaque atelier
constituez des comitgs d'action et dloidev vous-niAmes de 1'action &
mener.»

Linet enumere les posslbilltls d'aotion : dtp6t d'un oahier de
revendications, delegationa pour appuytr oe oahier, greves d'une
heure, d'un jour ou de pluaieura, Un ouvrier 1'interrompt, disant qu'il
est pour la greve, mais cette foil pour une freve active,

La continuation de la greve est voile, les delegut* C.G.T. sont
toujours d'accord avec la greve,

Je propose que nous allions tous dans les autres departements
pour faire debrayer nos oamarade* qui traval 11 ont encore.

Nous nous rendons en masse en aoandant « Nos 20 francs » auccea-
sivement dans le d6partement 88 (montage du pont arriere de la
Fregate) et dans le departemont 81, Au 88 nous reusaiaaons raplde-
ment a convaincre les ouvriers qui pour la plupart quittent leur
machine et se joignent a, nous des qu'ils nous voient. Au 31 la maitriae
exerce une pression plus grando, Le chef du tUpurtomout, entourl
d'un ou deux contremaitres, s'eat mis au milieu do I'ttlloo ot aurveillo
les ouvriers. Noua aliens en groupe easayer do lea oonvulnoro. Lea una
debrayent mais reprennent le travail dda que noua r^partona. Certains
de nos camarades qui se sont iaolts du reate do notre groupo et qui
discutent avec lea ouvriera qui travaillont aont pria 4 partU par la
maitrise.

C'est a ce moment que ae passe un incident qui caracteriae blon
toute 1'orientation des syndicats dans ce mouvement. Lea delegu6s
C.G.T. de notre atelier arrivent furieux et commencent a haranguer
notre groupe en demandant a tous les ouvriers de regagner leura
ateliers respectifs. «Vous devez rester dans vos ateliers — les autrea
sont assez grands pour prendre leurs responsabilites.» Parmi les
de!6gu6s C.G.T., seul celui du 88 est furieux. II ne comprend pas
pourquoi cette position. Ou sont les delegues du 31 ?

Nous essayons de continuer malgre tout notre travail mais deja
beaucoup de nos camarades sont decourages et regagnent leurs
ateliers. Quand nous revenons, une bonne partie de Tatelier a repris
le travail. Le delegue reunit les grevistes et nous elaborons un cahier
de revendications qui est le meme que celui que nous avions presents
il y a 6 mots : 25 francs de 1'heure, 40 heures payees 48, 3 semaines
de conges payes. Les delegues C.G.T. et F.O. engagent une discussion
pour savoir si Ton doit demander 3 semaines de conges payes, posi-
tion C.G.T. ou 21 jours de conges payes, position F.O.

Les ouvriers restent assez indifferents devant la discussion de cea
revendications, ce n'est pas la revendication qui pose des problemes
mais le moyen de 1'obtenir.

Mercredi 19. Quand nous rentrons nous constatons le memo d6cou-
ragement chez tous les ouvriers qui ont participe" & la greve de la
veille. «Nous ne voulona pas debrayer tout aeula.» «Si lea autres
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ateliers ne nous suivent pas, ce n'est pas la peine.» Toujours aucun
tract, aucune affiche au sujet de 1'action a. mener. Les syndicats sont
muets. Notre de!6gu6 F.O. apres une faible apparition la veille a
disparu. Chacun regarde autour de lui. Ceux qui etaient les moins
enthousiastes la veille ont remis leur machine en marche, les autres
suivent, le travail est repris par tous les ouvriers. Mais tout le monde
est mecontent. Les uns rejettent la faute de cette situation sur le
manque de combativite des ouvriers, des autres en general, d'autres
se contentent de dire avec d&gout: «Nous sommes des salauds de
travailler en ce moment.» D'autres enfin commencent & se quereller
avec le delegue C.G.T. et demandent ce que fait le syndicat. Le travail
a repris a 1'A.O.C. et a 1'artillerie ou ils avaient ddbraye la veille.
Nous apprenons qu'un meeting est convoque* a. 13 heures a 1'artillerie.
II faut dire que la convocation des meetings a et6 et sera toujours
faite jusqu'a la fin des greves sous 1'initiative des syndicats. A aucun
moment, a part les reunions d'atelier, les ouvriers ou les comites de
greve ne prendront 1'initiative d'un meeting et nous verrons que les
propositions de ce genre que nous avons faites au cours des diffe-
rentes reunions, si elles ont etc" acoueillies favorablement par leg
ouvriers, n'en ont pas molns et6 boycottees par les delegues C.G.T,
et les ouvriers n'ont pas eu la force de s'opposer a cette manoeuvre.

Au meeting, 1'artillerie et notre atelier sont reunis, aucun repre-
sentant des autres ateliers n'est prtsent, ils n'ont pas 6te convoques,
les d^legues C.G.T. preconisent un debrayage pour la deuxieme jour-
nee. J'interviens pour appuyer encore sur 1'ldee de gSneraliser le
mouvement dans toute 1'usine. Je dis que ce n'est que dans cette
mesure que nous pourrons obtenir satisfaction. En fait, je ne fais que
traduire Topinion gSnerale de la grande majority des ouvriers. Je
demande que tous les comites de greve de toute 1'usine se r&unissent
pour centraliser toute notre action. Je propose une reunion generate
de toute 1'usine le soir a 18 heures ; on m'approuve. Mais les d61&gues
C.G.T. ne sont pas presses. II est clair qu'ils veulent encore gagner
du temps. Ils repondent qu'il faut elire les comites de greve, que
chaque atelier pose ses propres revendications et que dans chaque
atelier les ouvriers prennent leurs propres responsabilites. Ceci est,
d'apres eux, en train de se faire dans tous les ateliers de 1'usine.
C'est faux ; dans les autres ateliers le travail est normal. Dans 1'Ile
par exemple, il n'y a encore rien eu et personne ne salt que nous
sommes en greve. La proposition d'aller en masse dans les autres
ateliers est elle aussi entente. «Nous devons nous occuper de nos
propres ateliers.»

Nous revenons dans notre atelier oil quelques machines sont « en
route ». De"ja les grevistes essayent de convaincre ceux qui travaillent.
Deux jeunes c6g6tistes qui la veille 6taient les plus ardents a dgbrayer
ne veulent plus d6brayer, ils sont furieux : «Nous ne voulons pan
faire les imbeciles pendant que les autres ateliers travaillent, c'est
toujours nous les sacrifles.» II faudra une bonne heure de discussions
pour que tous les ouvriers sauf deux ou trois s'arretent.

On reprend un peu confiance ; notre d616gue" C.G.T. (le delegu^
F.O. ne reparattra que lorsque tout sera redevenu normal) dit qu'il
faut organiser les loisirs. II faut faire des « championnats de belote »,
des « radio-crochets », etc.

Quelques-uns sont repartis chez eux, d'autres se sont soumis avec
bonne grace a la proposition du delegue et jouent aux cartes.

Pendant ce temps dans les autres ateliers on travaille.
Jeudi 20. En arrivant a 1'usine nous voyons 1'afflche signee des

trois syndicats, C.G.T., C.G.T.-F.O., C.F.T.C. C'est une afflche impre-
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cise pour la greve. Un meeting general est pr<§vu a 15 heures. En
principe ce meeting doit se tenir dans 1'Ile, c'est-a-dire en plein coeur
de 1'usine, dans un grand hall, la ou se tiennent tous les meetings
lorsque 1'usine est en effervescence. Le meeting dans 1'Ile avait aussi
1'avantage de se derouler dans un endroit ou les ouvriers n'avaient
pas encore de*bray6 — chaine de montage des 4 CV. Mais un meeting
en cet endroit etait en complete opposition avec la politique des
syndicats : ne pas faire pression sur les ateliers qui travaillent.

Nous rentront dans notre atelier, 1'«appel», quoique imprecis,
a donn$ encore un peu confiance aux ouvriers. On ne « mettra pas
en route ».

Le 55 (atelier de d6colletage) a debrayS, a 1'artillerie et a 1'A.O.C.
la greve est a. peu pres gintrale. Mais les quelques ouvriers qui tra-
vaillent empechent Us moteurs de s'arreter, et le bruit de ratelier est
eouvent, a peu de ohoae pres, ie meme que lorsque tout travaille. II
y a des machines qui marchont toutes avec une meme transmission.
Une seule machine qui marche peut entrainer (comme au decolletage)
la marche de toutes les pouliei et oourroies d'une rangee de machines.
Trois ou quatre ouvriere qui travaillent font autant de bruit que tous
leurs camarades rtunii, Le fait a toujours eu une grande importance.
Si Ton n'arrete pas Us moteurs de commando les meetings sont tres
difnciles a faire dans lei ateliers fc cause du bruit. On a vu aussi des
ouvriers passer a c6t4 de oea ateliers et croire que tout le monde
travaillait a 1'lnterieur. «Bi tout est arret6 pourquoi les machines
marchent-elles ?» s'toriaat beauoouj) d'ouvriers incredules. A cela
le delegue repond qu'il faut mpootwr la liberty du travail.

Chez nous les parties de belote ont recommence, mais de temps
en temps des groupea de quatra ou oinq partent voir ce qui se passe
dans les autres ateliera.

Les comites de greve aont pratiquemont constltu6s depuis long-
temps, c'est une choae auporflue que de coucher des noms sur une
feuille de papier. Ce font Us plus aoUfa qui seront dans ce comite" de
greve. Nous nous reuniasona, Noua aoinmes une douzaine. Le comit<§
de greve comprend dea ouvriers de 1'artlllerlc at de notre atelier.
Que doit-on discuter ? Je renouvolle men propositions : reunions avec
les autres comites de greve, constitution d'un comite central de
greve de 1'usine. Le deUgud C.G.T, rtpond «au uyndicat on s'en
occupe*. II n'y a done plus rien a. disouter, La democratic s'arrete
a 1'atelier. Maintenant le comit6 de greve attend les directives des
bureaucrates syndicaux pour executer cea directives.

Une certaine mSfiance des ouvriers & 1'egard du lyndlctit ot des
d&l£gu&s se manifesto. Dans notre atelier les parties de bcloto battent
leur plein. Le delegue vient annoncer & un des groupes que contrai-
rement a ce qui avait e*t& prevu le meeting n'aura pas lieu dans Tile,
il aura lieu en dehors de 1'usine a Tangle des rues Jules-Kormen et
Zola. La partie de belote s'arrete, on demande des explications : « Qa
va etre encore comme les autres fois, dit un cegetlito. Si vous ne
faites pas le meeting, c'est flni, je ne d6brayerai jamais plus.» Un
autre ajoute : « Maintenant vous dites que le meeting n'aura pas lieu
dans rile, tout a 1'heure, vous direz qu'il n'y a pas de meeting, et nous,
nous allons nous faire couillonner une fois de plus.» Et c'est la meme
menace que les ouvriers brandissent a la tete des d61egue» : « Si vous
faites les imbeciles, ne venez plus nous faire debrayer.»

Ou est 1'enthousiasme des premiers jours ?
Maintenant la greve est entre les mains d'une force occulte. C'est

la greve des d61<§gu£s, la greve des syndicats, ce n'est plus la greve
des ouvriers, Beaucoup le comprennent, mais la plupart, au lieu
d'essayer de prendre la greve en main, s'ea de'sinte'ressent et attendent
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patiemment 1'ordre de reprise du travail.
Le decouragement ira encore grandissant apres le meeting, sur

lequel quelques-uns avaient encore quelques espoirs.
Le meeting se tiendra a 15 heures en dehors de 1'usine. Y viendront

seulement ceux qui ont debray6, ceux qui conservent encore quelques
espoirs, beaucoup d'autres sont partis chez eux, d'autres sont repartis
en vacances des le deuxieme jour.

Pourquoi ne fait-on pas le meeting dans 1'usine ?
L'explication est toujours une explication apparemnient coherente.

On peut tout expliquer. Les micros n'ont pas pu passer la porte
d'entr6e disent les delegues. Pourquoi ? Le gardien n'a pas voulu.
Albrs les quelques milliers de grevistes se trouvent tout d'un coup
stopped par un malheureux gardien de 1'usine qui n'a pour se d6fen-
dre que sa casquette. Tout a 1'heure Linet dira que le mouvement
a une force et une volont6 considerables et que le ^ouvernement et
Lefaucheux tremblent derriere leurs bureaux. Entre les ouvriers et la
direction il n'y a pas qu'un gardien, il y a une bureaucratic syndicate
qui est encore en mesure de se jouer des ouvriers.

Nous avions d£cid£ d'emmener le plus de monde possible au mee-
ting, bien que personne ne sache, mis a part les delegues syndicaux,
ce qu'eat ce meeting et qui va y parler. Ce meeting serait-il dirige
par lea repr6aentanta dea different* comitea de greves de 1'usine ?
II est peu probable qu'il y ait encore quelquea naifs qui pensaient
de la sorte.

Noua formona un groupe d'une quarantaine d'ouvriers et nous
allons au M.P.R. (magasin des pieces de rechange) qui rassemble
environ une containe d'ouvriers. Ils n'ont pas debray6. Aussitot
rentr6s, deux ouvriers nous disent: «Nous vous attendions.» Ils
quittent leur travail et nous suivent. Notre deleguS C.G.T. demande
a voir le d6l6gu6 C.G.T. de 1'endroit. On cherche partout le d&egue
pendant un quart d'heure, sans succes. Un ouvrier dit que le delegue
leur a explique qu'il avait eu un entretien avec Linet, ce dernier lui
aurait dit: « Ne vous en faites pas dans votre coin, quand il y aura
quelque chose on vous le fera dire, ce n'est pas la peine de faire
quelque chose pour le moment.» Les cegetistes sont indignes non
centre Linet, mais centre le delegue qui selon eux doit mentir. Notre
delegue arrive enfin pour glisser a Toreille de ses camarades que
le delegu6 en question a la frousse et qu'il ne veut pas prendre de
responsabilites. «Avant, dit un ouvrier, pour nous faire debrayer il
sufflsait que le delegue crie de la pendule : Allez les gars on arrete
et tout s'arretait.» Aujourd'hui, visiblement, la majorite ne veut pas
debrayer.

On improvise une petite reunion pour convaincre les ouvriers de
venir au grand meeting. Aucune reaction. Nous partons avec quel-
ques ouvriers de cet atelier qui nous suivent, mais lorsque nous
serons dans la rue la plupart se seront eVapor6s.

Un c6getiste a confectionne" une pancarte : A.O.C. annexe — Nos
25 francs — nous le suivons. Le d6partement 18 debouche avec un
lot de pancartes plus imposantes que la notre.

« Et Tile ? » questionnent certains ouvriers. L'lle, personne ne salt
ce qu'il s'y passe. « Et chez vous, qu'y a-t-il ? » « Chez nous, c.a
travaille, nous sommes huit a avoir d6bray6 », dit un gars du 58.
« Chez nous, tout est arr£t6. » On s'informe comme Ton peut it de"faut
d'autres moyens.

Au meeting sur 1'estrade, il y a les figures traditionnelles : Linet
et Apostolo de la C.G.T., Soula du syndicat chrStien, un de F.O. puis
d'autres que nous ne connaissons pas. Chacun se demande quelles
peuvont etre ces nouvelles personnes qui vont parler.

1 . ., •

Ce sont les dengues C.G.T. des Comites de greves des P.T.T., des
cheminots et du metro qui nous parlent de leur greve. Us nous disent
qu'ils tiennent bon et tiendront jusqu'au bout. Le dele*gu4 Chretien et
le del4gue F.O. f eront une declaration disant que leur syndicat dScrete
I'ordre de greve g6n6rale de 48 heures pour vendredi et samedi. Puts
c'est surtout, et tout le monde le salt, Apostolo et Linet qui vont faire
« le gros baratin ». Que disent-ils ? Ce qu'ils ont deja dit: la misere des
ouvriers, leur volont6 que ga change, ce que tout le monde salt et pour
que personne ne s'impatiente ils lanceront de temps a autre un mot
d'esprit sur Lefaucheux. On rit, on attend. Que va-t-on donner comme
directives ? Aucune de precise. « C'est aux ouvriers de decider. Vous
pouvez faire des delegations au Ministere du Travail et a la reunion
des syndicats et des patrons. Vous de"clderez la lutte a suivre tous
unis. »

La reunion se termine ainai. Boaucoup qui s'attendaient a plus sont
encore dec^us. On doit faire oo quo Ton decide, mais lorsqu'on veut
decider on nous dit que oe aont lei autres au syndicat qui s'en occupent
et ils s'en occupent a leur faQon,

La chaine de montage del 4 CV travatlle, seuls quelques ouvriers
ont debraye et nous en informent; ils demandent qu'on aille les
aider a faire debrayer leur atelier, Enfln ! une proposition concrete,
mais elle est dite en baa de 1'eatrade d© boucho a oreille. La proposition
se transmet comme un feu de pallia, on entend crier ga et la : « Tous
a la U5 » et beaucoup d'ouvriera, au lieu de se retirer dans leur
atelier, s'en vont grosslr un groupe qui se dirige vers la chaine de
montage des moteurs. La, lei gardiena ne nous ont meme pas fait la
moindre reflexion. Noua paaaona en tnasae devant 1'ecriteau « Priere
de presenter vos cartes aux gardiena », Loa pancartes en tete, nous
avons debouche dans lea chain on au cri do «Venez avec nous»,
«Unite», «Arretez voa machines», Chaque ouvrier qui s'arrete est
acclame par des centainea de vivata, La plupart n'attondait que
cette occasion et se d6pdchont do noua rejolndre, d'autrea ont viei-
blement peur, ils ne d6brayent que loraqu'ila ae trouvont entour£s
par 150 ou 200 grgvistes, d'autrea baiaaent la tdte, font aomblant de ne
pas nous voir et de ne pas nous entendre. Lea diacuaaiona aont calmes
en general. « Viens avec nous, arrete ta machine — Va, lea ohefa ne te
dirbnt rien.» D'autres plus violentes. Quelques-uns, prenant prelexte
de la durete du travail a la chaine leur orient: « Voua voua trouvez
tellement bien dans ce bagne, pour ne pas vouloir en sortir. »

Les chaines s'arretent une a une sans qu'aucun de nous n'ait eu
a intervenir pour arreter les moteurs. Un groupe pourtant ne veut
pas arreter ; le chef d'atelier en blouse blanche se tient ralde au
bout de la rangee et regarde ses ouvriers travailler. Notre groupe ae
masse petit a petit a eet endroit et la trentaine d'ouvriers qui
travaillent encore deviennent le centre d'interet de nos discussions.

Un ouvrier s'est echappe de cette chaine, en designant le chef 11
nous dit: « C'est a lui qu'il faut casser la gueule, c'est un salaud, il va
faire un rapport, il en a deja fait f outre pas mal a la porte, si voua
lui cassez la gueule, tout s'arretera. » Deja le chef d'atelier est entoure*.
Un jeune de notre groupe se detache, saute sur un etabli, traverse en
courant une allee, escalade un autre etabli et s'arrete net devant le
chef. II lui parle. Nous n'entendons pas ce qu'il lui dit, mais 11 lui
fait signe avec le doigt de partir stance tenante. Pendant ce temps
un autre ouvrier lui caresse la tete avec une feuille de platane qu'il a
ramass&e dehors. Sa dignite est mise en cause. II part aussi raide
qu'un piquet suivi d'une dizaine d'ouvriers qui 1'empe'chent ainal de
changer d'avis et de rebrousser chemin. Deux ou trots ouvriera de la
chaine persistent encore a travailler, la discussion frise la bagarre.
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Mais le groupe s'est disperse dans tout 1'atelier, il est tard et
chacun pense a rentrer chez soi. Quand nous quittone 1'atelier, la
presque totalite des cnalnes est arretee. Les militants C.G.T. qui,
croyant bien faire, ont particip£ a faire d4brayer cet atelier, seront
severement critiques le lendemain par le syndicat

Vendredi 21: Cette fois, Qa y est, le mot d'ordre de greve est
lance dans Hndustrie m^tallurgique de la region parlsienne par la
C.G.T., C.G.T.-F.O., C .F.T.C. Cette fois chaque ouvrier de notre atelier
pensait en rentrant que tout serait arrete, au moins pendant deux
jours. Apres on verrait

A 8 heures nous commenQons a paroourir les ateliers pour nous
informer de la situation.

La greve est totale dans notre atelier. Le 11, 1'A.O.C., le 31, le 55,
le 88 ont d£bray6 completement ou en partie. Les forges qui avaient
arrete la veille ont repris, les fonderiet qui avalent travailie la veille se
sont arrfttees, A U5 ou nous avions fait dtbrayer la veille, le travail
a repris en majorite*. Quand k 1'Ile tout travaillo normalement. Dans
Tile, les chalnes de montage avaient pourtant fait quinze jours de
greve au mois d'avril; oette greve n'avait pas ete soutenue par les
syndicats, et avait about! fc un eoheo, apres le lock-out de toute
1'uiine, Cette fois personne ne veut dlbrayer, Un ouvrier nous a
expllque que les syndicate ies avaient Iaiss4s tomber au mois d'avril.
II interroge indignt: « Et ils voudralent que Ton d6braye aujour*
d'hui ? so Les petits groupes qui reviennent dans 1'atelier sont d6cou-
ragis, Les promesses de victoire du deiegue n'ont plus d'effet

A un meeting de 1'A.O.C,, un camarade du d6partement 11 propose
une reunion a 18 heures des Comites de greve de 1'usine. La reponse
du deiegue C.G.T. est extremement vague, il dit que bien sur il y aura
une reunion des Comit&s de greve mais a vrai dire lui-mdme n'en
salt rien ou fait semblant de 1'ignorer. II fait comprendre que les
dirigeants syndicaux decideront si ces reunions doivent avoir lieu ou
non. « On vous le dira — Pour le moment organisez vos Comites de
greve.»

Mais il y a longtemps que les Comites de greves sont organises,
ils jouent a la belote, puisqu'on ne veut pas qu'ils s'occupent de la
greve. Au milieu de la cour, au milieu des ateliers les «tacots»
passent, portent des pieces, 1'activite de 1'usine peut paraitre normale a
n'importe quelle personne qui jetterait un coup d'oeil de I'ext6rieur.
Le bruit de quelques machines qui fonctionnent ajoute a cette idee.
II faut rentrer dans certains ateliers pour voir que la plupart des
ouvriers ne travaillent pas.

Samedi, a 14 h. 30, la plupart des ouvriers sont venus chercher
leur pale. La situation est comme la veille, la majority des ouvriers
ont decide de reprendre le travail lundi. Tout le monde se rend compte
que le mouvement n'a plus de chance de s'etendre, chacun est ddcou-
rage, la 4 CV travaille presque au complet. L'optimisme habituel du
deiegue ne sufflt plus a calmer ce decouragement, au contraire il ne
fait qu'inciter encore plus.

Lundi, le deiegue viendra voir un a un les ouvriers pour les per-
suader que c'est une victoire qu'ils ont remportee. Personne ne croit
a la victoire. Une semaine de manoeuvres des syndicats a suffl pour
detruire toutes les illusions des ouvriers. « II est completement fou »,
dit un ouvrier C.G.T. qui a £cout& les propos du de'le'gue'. Un autre
trouve que la C.G.T. a &£ trop lente, pas assez dynamique et en rend
responsable les de'le'gue's, D'autrea enfln arrivent le lundi avec un
Mourire narquois : « Je vous Vavais dit, encore une fois on s'est laiise

eoulllonner. Toutes les fois c'est pareil, ils nous menent en bateau.
Combien de temps faudra-t-il avant que vous vous en aperceviez. »
La plupart de ceux qui pr&endent avoir compris ne veulent plus rien
faire, ne veulent plus participer a aucun mouvement de greve.

LES LECON8 BE LA GREVE
Les ann£es de collaboration des syndicats avec le gouvernement,

puis les ann6es de politisation du m6contentement au profit des forces
imp^rialistes ont accentue* le foas6 entre la bureaucratic syndicate et
ies ouvriers.

Les ouvriers ont et* habitue's a recevoir et a executer ies ordres
de leurs syndicats. Cette habitude a laisse derriere elle un manque
de conflance des ouvriers dans leur propre force. Meme si dana
cette greve les ouvriers avaient la volont£ d'etendre le mouvement
ils n'ont pu en aucun oas rtaliser cette volonte. Leur volontS est
restie passive et n'a pas pu dipasser les discussions personneUes ou
les engueulades avec les dtUguts ; jamais elle n'a abouti a une action
autonome en dehors des syndioats. Ainsi ces derniers ont-ils pu r^aliser
toutes les manoeuvre! consistent k etouffer cette greve.

Mais le paradoxe est la. il Us ouvriers ont 1'habitude de recevoir
des ordres d'en haut, ils n'ont plus connance des qu'ils recoivent
ces ordres. Cette greve est la demonstration eclatante d'une telle
situation. La greve du mois d'avril et cette greve ont contribue a
d^montrer aux ouvriers le role de la bureaucratie syndicale. Ce sont
ies ouvriers les plus dynamiquei, les plus oombatlfs qui se sont surtout
opposes au cours de la grlve k leur direction syndicale.

Ainsi les ouvriers qui d4f endalent *veo le plus d'acharnement il y
a un an ou deux la politique dt la OiG.T, lorsqu'il s'agissait de greves
politiques centre le rtarmement Allemand, contre Hidgway ou pour
la liberation de Duolos se sont trouvts en general les premiers a
critiquer 1'attitude passive de leur syndioat. Leur attachement a la
politique de la C.G.T. avait del raoines dans la situation d'oppositlon
de la C.G.T. au gouvernement Dans le dernier oonflit oette opposition
a marqu6 ses limites, ses inoonsiquenoei et e'est perdue totaloment
dans un l^galitarisme petit bourgeois. II semblait dono que oes ouvriers
yoyaient s'effondrer les raisons pour lesquelles its avaient sympathise
avec leur syndicat

Elle n'a pas ete qu'un slogan de propagande. Cette greve
a permis aux ouvriers de se connaitre et de voir que les questions
politiques jnises a part leurs int^rets colncidaient. Des ouvriers qui ne
se parlaient plus depuis certaines discussions politiques ont ronou6
leurs relations amicales au cours de la greve. L' experience a ete
manifeste, elle a enleve certaines barrieres qui opposaient les ouvriers.
II est probable que de telles barrieres seront difflcilea It remottre. Les
discussions qui avaient lieu sur les slogans de la politique russe ou
am6ricaine sont de plus en plus rares. Un exemple recent illustre cet
etat de chose.

La chain e de montage des carters des moteurs de la Pregate •—
d^partement 58 — s'est raise en greve le 15 octobre dernier, leur
revendication etant 1'obtention d'une prime de penibilite. Un d616gu6
C.G.T. est venu faire un discours, mais quand il a parie des accords
de Bonn et de Paris, il a ete hue et beaucoup d'ouvriers ont abandonn6
le meeting.

Les engueulades politiques restent souvent limitees entre les deie*
gu6s C.G.T. et F.O., mais n'interessent pas la plupart des ouvriers qui
les regardent amuses.
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La hierarchic. Les revendications n'ont pas ete des revendications
hierarchisees, sur ce point 1'unanimite des ouvriers s'est prononcee
pour une forme de revendications non hierarchisees. C'est la encore
un element positif de cette greve si on la compare aux mouvements
qui avaient lieu il y a trois ou quatre ans et ou les revendications
visaient toujours une augmentation porportionnelle au salaire. Le fait
que les ecarts de salaires ne font que diviser les ouvriers entre eux,
devient une chose de plus en plus evidente.

Les legons les plus appreciates qui ont ete tiroes de cette greve
sont sans aucun doute celle sur les methodes de lutte.

Quatre mois auparavant la tactique des syndicats avait ete la
tactique des greves tournantes. Cette tactique avait 6t6 portee a son
plus haut point lors de la greve du de"partement 74 et avait aboutit
au lock-out de toute 1'usine. Cette fois les ouvriers etaient disposes a
faire un mouvement a condition qu'il ne soit pas localise dans un ou
deux d6partements. Les ouvriers voulaient la greve generate ou rien.
Au debut ils se langaient dans le mouvement croyant que les autres
departements allaient les suivre et lorsqu'ils s'apergurent que non
seulement ils n'etalent pas suivis mais que les syndicats faisaient
tous leurs efforts pour les isoler alors seulement ila refuserent la
greve.

Depuis plusieurs annees les mithodes de lutte employees par les
syndicats sont les debrayages limites a une demi-Journee, l heure,
demi-heure ou quart d'houre, ou bien des listes de petitions ou tout le
monde signe, ou bien encore les delegations d'une poign6e d'ouvriers
aupres du chef du d6partement. Au mois d'aout les ouvriers com-
prirent qu'il fallait tout arrSter pour obtenir une revalorisation gene-
rale des salaires. Mais la encore ils s'opposerent aux syndicats qui
enfermerent cette greve dans les cadres de la legalite.

Au meeting du jeudi les ouvriers avaient accueilli favorablement
la proposition de Linet d'aller en delegation au Ministere. Mais la
encore pour les syndicats il ne s'agissait que de delegations limitees
a quelques ouvriers. Pas question de manifestation de masses pour une
bureaucratie qui n'avait aucun interet a voir un mouvement depasser ~
ses objectifs a elle.

Plus tard apres la greve, la C.G.T. demanda aux ouvriers de mani-
fester par des debrayages limites et localises lors de la reunion de
I'Assemblee Nationale, les memes ouvriers qui etaient prets a se
lancer dans une longue lutte en aout refuserent de debrayer ne
serait-ce qu'un quart d'heure.

L'experience Renault montre la limite que les syndicats ne pou-
vaient depasser.

Chez les cheminots, ehez les postiers, les syndicats pousses par le
mecontentement des ouvriers ont ete obliges de se lancer dans la
greve. Les Chretiens et F.O. ont du abandonner tres tot cette position
etant donne la liaison de leur bureaucratie syndicale avec la bour-
geoisie franchise. La C.G.T. a ete plus loin dans le soutien du mouve-
ment car elle n'est pas liee aussi directement avec cette bourgeoisie.
Toutefois 1'opposition de ce syndicat au debrayage de Renault montre
bien que sa liaison a rimperialisme russe 1'empechait dans cette
p6riode de depasser le cadre de la greve legale. Des que le mouvement ''
do greve du mois d'aout risquait a s'opposer d'une fagon violente au
gouvornement bourgeois, la C.G.T. etait obligee de se desolidariser.
Mais elle n'eut meme pas besoin d'aller si loin. Une simple sabotage
adroit a wuffl pour arreter le mouvement.

Le syndicat 9.I.R. s'il avait pu faire croire un moment aux ouvriers
son attachement a leurs revendications lors de la greve d'avril, a du
au cours de ce mouvement montrer son veritable caractere. Des le
debut le S.I.R. a refuse la greve, il 1'a ddnoncee en interpretant la
volonte des ouvriers comme la manifestation des manoeuvres des
autres syndicats. Les syndicats Chretiens et F.O. ont realise 1'unite
avec la C.G.T. ; leur position, a la difference du secteur public, n'a pas
ete la trahison ouverte. Apres le sabotage de la greve, le d6coura-
gement etait tel qu'il aurait ete tout a fait superflu de lancer le mot
d'ordre de reprise du travail puisque les ouvriers etaient bien decides
a le reprendre.

La position de la C.G.T. s'est caracterisee par une solidarity
complete avec la C.F.T.C. et F.O. Contrairement au secteur public la
C.G.T. n'a pas essaye en g6n6ral d'exploiter la situation pour denon-
cer les deux autres centrales. Elle a au contraire joue le r61e le plus
important, le plus actif dans le sabotage en douce de la greve.

Pourquoi la C.G.T. a-t-elle freine ce mouvement ?
Tout d'abord la greve g6n6rale chez Renault aurait eu certainement

une repercussion importante sur 1'ensemble du mouvement des greves.
Les journaux ne s'y trompaient pas en faisant un grand tapage autour
de la reouverture des usines lo 18 aout. Pas mal d'usines metallur-
giques privees s'6talent dejfc lanceea dans le mouvement et tout le
monde regardait avec anxiltt la position que prendraient les ouvriers
de la Regie qui sont considered coninio «1'Avant-Garde ». Si Renault
etait entre dans le mouvement il est probable que beaucoup d'indus-
tries privees aural en t Buivi, oe qui aurait pu etondre beaucoup plus le
mouvement.

La direction des centrales n'etait pas sans ignorer la situation
financiere du gouvernement franQais, la orlso dans laquelle le plon-
gerait la satisfaction des rovondlotttionn ouvrl^res, sa resolution de
s'opposer par la violence au mouvomwnt, Los oantrales syndicalea
savaient a quo! s'en tenlr sur I'inipossibiUtd de la realisation d'un
Front Populaire. Que restalt commo perspectives a, la C.G.T. dans le
cas de 1'extension d'un confllt en Franco ? Qu'aumlt pu faire la
C.G.T. si les ouvriers etaient descendus dans la rue ? II est hors
de question pour la C.G.T. dans la situation aotuollo de donnor
aux ouvriers un mot d'ordre du renversement du gouvernement et de
1'instauration d'une democratic populaire en France.

Maintenant la situation est differente, la periodo d'apaisement ontre
1'Est et 1'Ouest semble se prolonger et la C.G.T. volt ses possibilltes
d'action limitees. C'est par crainte que la lutte ne depasse le cadre
de la legalite bourgeoise dans la conjoncture actuelle quo la C.G.T.
freina le mouvement.

II y a un ou deux ans le conflit U.R.S.S.-U.S.A. aurait pu permettre
a la C.G.T. d'une part d'exploiter beaucoup plus le mecontentement
des ouvriers et d'autre part de politiser (dans le sens imperialiste bien
entendu) ce mecontentement. La C.G.T. n'a pu faire ni 1'un ni 1'autre
non seulement a cause de la detente Internationale, mais aussi, et
c'est un point tres important, a cause de la lassitude des ouvriers
a se battre pour des mots d'ordre exterieurs a leurs problemes.

Ici done se trouve la difference du niveau de 1'experience ouvriere
dans le secteur public et chez Renault. Dans le premier cas la C.G.T.
a pu encore profiter de la trahison ouverte des deux autres syndicats
et s'attirer les sympathies d'un certain nombre d'ouvriers et d'em-
ployes mecontents de cette trahison. Dans le deuxieme cas les metallos
ont encore fait une nouvelle fois 1'experience concrete de 1'opposition
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taeite de la C.G/T. a leurs revendications. De ceci noua pouvona
penser d'une part que les secteurs lea plus influence* par le stali-
nisme aeront les secteurs lea plus aptea & prendre conscience de la
mystification de cette politique et 11 est invraisemblable qu'une telle
prise de conscience puisse se faire au profit des autrea centralea —
S.I.R,, F.O. ou Chretiens qui tralnent derriere elles un pasae" charge
de manoeuvres toutea aussi odieuses et qui sont deflnitivement discre-
ditees pour un grand nombre. I/element positif done de ce dernier
mouvement chez Renault est incontestablement une accentuation du
detachement des ouvriers de la bureaucratic syndicate. C'eat dans
cette vole et par de telles Stapes que le proletariat arrivera a prendre
lui-meme en main sea propres interets de claaae et a ae debarrasser
deflnitivement de ceux qui depuis plusieura annees 1'enohatnent & son
exploitation. Une periode nouvelle aemble done a'ouvrir ou le prole-
tariat cherchera au travera de sea experiences une forme de lutte
et d'organisation autonome. Aveo lul o'eat cea problemes que noua
essayerona de resoudre.

D. MOTHE.

LA GRBVB DANS LBS ABSUKANOBS

La situation dea Aaauranoea Gtnerales Vie dana un aecteur arriere"
de I'economle a deja. its evoquee & 1'oocasion do la greve de
mara 1950 (1).

La direction de cette Bociete* nationalised a pourauivi sea efforts
de rationalisation. La mecaniaation des travaux, le regroupement des
dactyloa, 1'introduction dana de nombreux emplois du travail au ren-
dement (souvent sans primes) ont precise une evolution qui tend a
attenuer lea differences pouvant exister entre lea salaries dita « em-
ployes » et lea salaries de Tinduatrie (2).

Lea compressions de personnel, effectuees par non remplacement
des demissionnaires ou des retraites ont entraine pour lea categories
non touchees directement par les mesures de rationalisation une
conscience beaucoup plus nette de leur exploitation; mais ce non
renouvellement du personnel a eu pour consequence d'accrottre le
pourcentage des cadres et agents de maitriae (environ 1/3 du per-
sonnel du siege en 1946, plus de 50 % en 1953) (3) et d'orienter encore
plus les revendications vers les demandes individuelles.

Cette tendance a Hnflation de 1'encadrement a et6 accentuee par le
bas niveau des salaires (4), par le favoritisme pour les membres de

(1) Socialisms ou barbaric, n° 7, p. 103.
(2) Une etude de cette question sera donnle dana le cadre d'un prochain

article sur la vie dea employes.
(3) Effectifs du siege :

CATEGORIES
Direction

Agents de mattrise ..
Total

DEBUT 1000
a

01
282
860
679

MAI 1968
8

97
278
214
697

(4) Salaires de base pour 40 heurea.

CATEGORIES
Direction
Cadres
Agenta de maltrise
Employes

1950 1963

de 27.160 a 62.616
de 16.896 & 26.700
de 16.300 a 20.202

616menta manquants
de 34.000 a 73.1
de 20.770 a 33.400
de 20.770 a 26.021

certains syndicats (C.G.T. avant la scission, puts F.O.) pratique^
par la direction de cette aocieti nationalist, et par Faction des
syndicats* C.f.T.C. et F.O. majoritaires dans 1'entreprise defendant
unlquement des reclamations Individuelles. Les fonctlons d'agents de
maitrise dels echelona inferieurs (l*r et 2* echelon) sont d'ailleurs const-
d^rees comme purement honoriflques ; la direction avoue elle-meme,
sans d'ailleurs chercher a y remedier, qu'il y a 30% de cadres
de trop.

Le souvenir de la greve da mars 60 et de la position des centrales
F.O. et C.F.T.C. eat reate" trta vivace parmi les employes; les mots
d'ordre stalinlena de la O.O.T, de 50 a 53 lui ont fait entierement
perdre le benefice qu'elle auralt normalement pu retirer dea positions
des autres centralea et da oallsa de leurs reaponaablea au sein des
entreprises. La quaai-totallU das employee protease une profonde
m^flance pour tout mot d'ordrs ou touts action venant d'une centrale
quelconque; 11 eat courant d'antandrs an reponae k une proposition
concrete d'action lanoae par un MU! ayndloat « Pour que cela fasae
comme en mars 50 ». Lai aauli mouvamanta aa aituent dans la ligne
d'une stricte defense daa « avtntagas aoquia», faoa a une exploitation
accrue, a un durclsaamant pfttronul aous la wlffno de la tproduc-
tivite ». Sur ces questions atriotamant Umltlaa, Us aont preta a suivre
lea plus dynamiquea, pourvu Qua oa dynamlame ailla dana le aena
de leurs interets. C'eat alnai qu'an mai 88, la aaotion C.G.T. reussit
seule, mats avec 1'appui da la majoritl du personnel, a faira echec
a une tentative de la direction, tppuyla par laa oadraa et las sections
F.O. et C.F.T.C. (pourtant larfamant maJoritaJraa) da porter la duree
du travail a 43 heurea (au liau da 40),

L'influence dea ayndioata a fortamant diminul dapuia mars 50 (1).
Si a cette date, & peu pras 50 % du paraonnal 4tait ayndiqua, oatta
proportion est environ du tiara au Aabut da 51. iur oaa affaotifa la
C.F.T.C. en groupe la moitia, F,O, un quart, ta CJ.G.T, un quart, aoit sur
un total de 700 salaried (oadraa comprii) : anvlron 100 A. Is, C.F.T.C,,
50 a F.O., 40 a la C.G.T., at 50 oadrea aur 100 ayndiqula k la C.G.C,
(la section syndicale des agents do maitriae affllila It la C.G.O, a M
dlssoute par manque d'actlvite) ; les elections aont marquAaa par un
plus grand nombre d'abstentions. Le partage daa voix aa fatt approxi-
mativement selon le pourcentage des syndlques mala avao daa dapla-
cements de voix tres sensibles sur une personne It rint4Haur d'una
liste, ou d'une liste a une autre, sulvant les positions adoptlaa par
Tun des candidats ou par Tune des sections syndicates sur tal problema
discut^ au moment de TSlection.

Les responsables F.O. et C.F.T.C. jouent pleinement leur r61a da
« courroie de transmission* entre la direction et le personnel; touts
leur action tend, d'une part, a def endre la hierarchic et lea avantagea
individuels acquis, d'autre part, a ecarter toute revendicatlon d'ordre
g^n^ral et a apaiser de concert avec la direction toute vellelte" d'agir
tation qui peut se manlf ester; cette position les amene parfols dana
des impasses comme dans le cas, rappel£ ci-dessus, d'augm en tation de

(1) R^sultats des elections depuis mai 50 (personnel siege et province) :

Effectifs
Abstentions

F.O.
C.G.T i.....
Agents de maltrise

1950
mai
622

12,7 %
208
145
117

»

dec.
620
12%
221
135
125
52

1951
mai
589

12%
220
116
111
49

nov.
571

16,8 %
201
110
106
31

1962
mai
573

13,7 %
197
150
101

plus c

nov.
572

14,1%
208
153
97

le candl

1968
mai
654

**?>
179
126
117

data

47


